
SnuPi. a» violon du posie centrâ t Pa r I 
«"«!>•« que ce « Perceur de murailles î> n<» 
• en allât par ses moyens habituels on mit 
nnplaxi ton devant la porte ! 

Dupont fut mené au poste an 4e ar rondi ' -
a e m e n t Mous n 'avons point reteté pins tôt 
ce* arre»taUarj<» pour me point entraver l'ac-
<Hon d» la p o i x » .car des perquisit'orw et cli-
fwifc? recherches devaient être faites. 

\ SMITH AVOUE 
; JSraitti interrogé dams la soirée par M, P a . 

;ri«n* de Satate-iSlarie. a lait le récit du vol 
)Ê* Par is . 
^ Voici d°abani son identité. II «'(appelle 
• r r a lh Albert, né à Montréal (Canada), Ve20 
«nara 1878, fils de Georges et de Laetitia 
S r er, ayant habité à Par is , 21, rue des Pois
sonniers et habitant a. Lille, rue d'Amiens. 

Il cause t rès purement qua t re langues, 
ï ang la i a . l 'anemand, le tajHaMuais et le Iran-
Jçaie. 

H appariierA à une ezceûerne famille et a 
Requis une connaissance profonde de la va
leur des bijoux et pierres précieuses. 

« Ce&t moi, dit-il, qui ai commis le vol du 
Pala is Royal à Parie, le 20 mai. J'ai loué le 
magas in avec mon complice u n nommé Bar-
4»ar, dit Bob, pour 20 tr. par mois. On avai t 
acheté pour 150 fr. d e jouets d'enfants qui 
fBrrâsaMAt l'étalage. 

Nous avons mis m e heure exactement 
t>ov»r percer te mur au moyen d'outils spé
ciaux et pour enlever les bijoux intéressante 
Ja .1113 parti ensuite à la gare du Nord, ai 
,1g»gné Oatemde (avec ma maîtresse .puifc 
f-onrires où j 'a i donné 30.000 tr. do bijou* 
p. Baril ter qui est resté & Londres. J'ai retiré 
*.Ù00 Ir. de 35.000 fr. d'autres. 

J e suis revenu att Havre le 5 juin, puis 
•mis venu à Lille le <J an soir. 
1 A la gare j 'ai rencontré par hasard Dn-
apont. que j 'ai connu à O.-tende il y a 4 an«. 

J e lut d 's que je venais casser qualques 
jo'iJTS a Lille. Il m'oiTfit l'hospitalité dans 
jta chambre de te. rue Saint-Nicolas. Je re
disais de l'accepter et alteis coucher rue de 
Tournai. 20. J'y ai passé la nuit et le lende-
piain j envoyai ma maîtresse à Bruxelles ». 

Srnith a donnié l'adreese de su maîtresse 
eontoe qui un mandait d'à mener est lancé. 
fc « Le ?, aiu matin, j 'ai cherché avec Dupont 
joue chambre et j 'ai loué rue d'Amiens un 
peiit appartement au rezsle-ehaussée. 

)-e mâtin du jour où on m'a arrêté, j 'ai été 
t a i r e ime partie de canot avec Dopons, avec 
eu 1 j 'étais toujours. Ainsi j 'étais babilîé de 
ItanêJile quand vouis m amrétèxênt. Lo pair, 
ncxn devions faire un souper fin ensemble à 
H^arobersarl avec deux amies. 

Les fleura sont commandées, je suis navré 
K: aiment de ce contretemps. » 

Et ce disa/.t, avec ia permission du chef* 
«1» la sûreté qui avait intérêt a le soigner, 
"Sm'-th tira de sa poche un éléstant ô'ud à Ci
garettes, en lira un khédive a bout d'or ot te 
grilla tout en endossant «me pelisse fourrée 
pour passer !a nuit au violon. 

Cette pelisse était. Urée de ses bagages r 'on avait été obercher, en une percnïi«:tion 
son domicile, rue d'Amiens. 
D E J O U S BAGAGES 

UN SERIEUX OUTILLAGE 
C-_.-. il a des bagages, Smith ! Et un peu ! 

Vue grande malle flanquée de rinq coffres et 

falises en cuir fauve, blindé et a rmé pour 
•s grandi» voyages, 275 kilos de bagages Ml 
Le luxe d'ur. prince, d'ailleurs. Oàna la 

grande malle on a trouvé 25 complets, dix 
paires de bottines jaunes, des chemises, des 
cravates en montagnes, du linge pour un t a , 
KBx chapeaux, des casquettes et 8 à 900 fr. de 
Ibijoiix. 

Il rortaif. s u r lui des choses de prix volées 
•au Palais-Royal. Au cours d'un souper qu'il 
avai t fait l 'autre soir chez lui, ave,- des amis 
et amies, le Champagne ayant beaucoup 
conté, il avait sorti des bijoux resplendis
s a n t aux yeux ébahis des convives. 

f) se donnait comme courtier en bijoux. 
Mais ce lu i t de bagages était complété par 

talents au billard, au poker, au volapuk, Us 
ont jugé pour un parfait gentleman. 

Que ceci leur serve de leçon et qu'ils con
sidèrent désormais qu'il ne sûf&t pa3 d'être 
anglais pour être estimable. 

La Servante 

la Mercière 

Catherine Ramont a avoué au juge d'ins
truction qu'elle frappa s a maîtresse a 

coups de tisonnier. — La mercière 
en est mer te . 

Ce que. nous ne pouvions pas dire hier, 
nous le disens aujourd'hui, car le juge d'ins 
traction a débrouillé le mystère qui enve
loppait 1 a i iair ; . 

La servante a tué sa mattre-sse. Nous di
sons tué parce que la mercière est t aons 
des suites des coups i e tisonnier qu'elle a 
reçus. 

Tout le quartier de la rue Menue!, tou3 
es gens bien au courant ce l'affaire, nom

mait hi.iT déjà la meurtrière. Une réserve . 
Lien compréhensible nous empêchait de de
vancer la police dans soa œuvre mais on a 
pu lire entre les lignes que le mendiant ac-

usé par la servant:; était un mythe et que 
la coupable était Catherin* Ramont. 
LEMTERROGATOIRE DU COMMISSAIRE 

Dr.uï la matinée, M. Voucart, commissai
re, interrogea M. Petette et la servante. La 
foule se livra à une manUestaUon énergi
que contrv; la bonne et ison patron et il fal
lut que Ws agent i les défendissent énergi-
quornent. 

P,ien n'est résulté de l inu>rrogaloire du 
commissaire. On ne ^e trouva pas plus 
avancé que la veille. Tout le monde s'éton
nait dehors d"s soins :|ui n'ont pris été pris 
pour que rien ne fut dérangé dans ! J ru;*i-
ĉ>n du crhn?, ni que la servante soupçonnée 

ne put s'écliuser. 

LE PARQUET ARRIVE 
À" neuf heures du malin, Ja rue Manuel 

présentait une animation inaccoutiimée. La 
fouie très nombreuse de 'a veille était reve
nue, dense encore, regarder la maison d e m 
laquelle étaient toujours ia servante, Cathe
rine Ramont ,le mari, ML Pûët te , e t les deux 
enfants do la mercière. 

Ou commentait les journaux im matin et 
\-.\ mystère de ce drame, quaiid débouchè
rent d^ la rue de ; Postes un groupe «la per-
i raami Celait <i le Par-met » « a la persnnna 
de M, Dcltile, juge d instruction, aocompa-
goé de s-on grel lur , ML .'iastoun ; M. Chou-
zy, procureur <'e la République ; M. Puri>ot 
chef de la Sûreté ; M. l-'oucjrt, commissai
re de police du 4e HTModiaoerfent. l ^ s 
c:,rent3 de sûreté Colen et Parou les accorn-
(«gnaienL 

Ce fut une grande rumjnr dans la foule. 
Or. montrait du doigt te petit homms « poi
v r e et sel » .coiffé d'un chapeau de paiil •, 
qui était la juge d instruction. •= Poui sûr . 
elle va avouer, avec lui ! n Celte opinion 
courut la fou»e et aujt liimia témoi. 

On dut organi'îer \in =er/i^3 d'erdr.-- oour 
ma'nienir lea cur.cux a <iistj.uco IM|MMM 
de la mai ien . 

LA SERVANTE NIE S'ABORD 
M. Delalé viat «a s s j i r da r e la r r iè re-

boutique tout près de la a É M H où l'on 
trouva Mme Pelette eiKaagiantée. ï 'ous le» 

Catherine Ramont se t uva alors uan3 un 
état d'angoisso nerveos lue son caractère 
quelque peu hystériqueSplique. Elle était 
comme un sujet hypnotile à l'état do som. 
mei' . 

Le juge loi dit : « P r * z la tisonnier t 
Elle ie pri*. « Maintenanfcontrez comment 
il a frappé ! » Et la s e r v | t e frappa *n l'air 
d'un geste fou, tragique. 

Elle revivait la secom 
frappait encore aur l'oj 

« Mais c'est vous qui 
Delalé. Dites-le I » 

H Eh bien oui ! c'est 
vante dans un hoquet d e l r m e s . 

— « Pour quelle raisonjavez-voua frappé 
votre patronne? 

— « Je vais vous dire, 
broche en or. Noua avi< 
m'accusait de l'avoir voléi 
du : 

« Non, ce n'est pas m 
entrée dans lo salon, je 
juste à quel endroit était la broche ! 

— a Vous mentez, mo «plicnia-t-elle, on 
voua a vue avec cette broc*. Répé(*2-le un 
pea qu» ce n'est pas vous, fc vais vous don
ner une gifle ! » A ce mouint-Ia, j 'a : perdu 
la téie et j ' a i pris le t i sonnir eu lui disant : 

Essayez un peu de me frapper ! « 

du crime. Ella 
j de la victime. 
\z frappé? dit M. 

! avoua la ser-

; a u sujet d'une 
discuté. Elle 

e lui a i répon-

je ne suie pas 
savais pas a u 

J'ai agi sans savoir ce qu> je faisais. J'ai 
levé le tisonnier, puis j 'ai trappe, j'ai 
pe au.-

outillage merveilleux. Il y a bien neu ! cens de justice formèrent d o r s un impree-
nl i l l lM l'i »oi^l«nfcruAiU*3 ainsi pour àtion- iB-ontlam aréopage 'lovant Inquet OB HMIII 
lê te travail. {Catherin» Barnont Ov a trouvé cher lui dans ses bagages un 
Instrument spécialement fart pour « percer 
lea murailles ». Tl est dû ù l'ingéniosité de 
Bmith. C'est u n arceau puissant comme un 
(vaste fer à cheval large de 35 centimètres 
H'empatemen' et possédant dans son axe un 
,pied de biche à tige en pas de vis montant et 
descendant d a i u le milieu de l'arceau. 

On perçait un peu le mur, on introduisait 
fa pat te du pied de biche puis les deux extré-
inités de l 'arwau, enveloppées de velours 
p'areboutan; contre le mur, avec une cief 
"malaise on faisa't venir à soi le mur en im-
priman-'. lo mouvement de vissage à l'autre 
f Ttrèmiti de la tige. 

C serait comparable an mouvemenf du 
lire-bouchon moderne qui enlève le bouchon 

• ,. p a r un viremeni de la tige centrale snr one 
% 'feagEfixe sur le goulot de la bouteille. 

1 Oit t rouva aussi tout un assortiment de 
jpulebrequin, de fausses clefs grandes et mi
nuscules, de clefs anglaises, de poinçons et 
(orets. On a trouvé un amour de scie à mé
taux, une lanterne à acétylène, u n pied de 
tnche spécialement fait pour Smith, délicat et 
J-obuste cependan pour soulever- 5 à, 6000 kil. 
jaeux poignards très curieux, l'un fait avec 
«m cercle de tonneau comme lame. Avis aux 
•assassins ce sont les meilleurs poignards, 
'.cet1.' des professionnels !!! Enfin une trousse 
Dexfectionbée «obtenant des fausses clefs de 
tons modèles, complétai., avec un mnrtenu et 
id'autrea outils le matériel ravissant de 
Pinit iu. 

SES COMPLICES 

, O u e * est lé Tôlr- de Dupont ? Dupont Char-
lee né à Lille V 20 juin 1878, ancien élève e n 
pharmacie, demeurant, r ue Samt-Nicolas, 
avai- coiino Snrith a Ostende comme nous 
t C V « T 3 d i t . - - • -
• il est mêlé S cette affaire pour avoir faci-
Titô l'écoulement de bijoux à Lille. Il a servi 
d> courtier à Smitb. Une bourse en c r va
l a n t 12LJ franco aurait été vendue J00 tr. 
~ I 1 est inctrtpé de compUcité de vol. La poti-
*e d e sûreté reerjercho. maintenant la maî
t resse de Smith e t son au t re véritable com-

TO.\ pense M dernier a Berlin. SmWi l a dé-
boTicé comme étant à Londres. 
' O c i va chercher. Ces t en tout cas un fa
meux coup do filet qui a été dorme pa r lea 
polices de Sûre*, parisiennes et lilloises. 
* S i l 'honneur de la recherche }usqu à Lille 
Tevi-»nt aux brigadiers parisiens, l 'honneur 
Be >i pista à L i I l e l 'arrestation revient au ser-
Hice Kltois e t à ses dévoués agents de sûreté. 
PES RELATIONS LILLOISES DE* SMITH 

Smith durant son séjour à Lille avait fait 

Elle a crié, alor3 j 'ai frappé plus fort. Elle 
est tombée et je suis montée me cacher 
dans ma chambre. » 

— H Alors, pourquoi aval-vous Invente 
cette histoire de mendiant ? A le jiigc 

— « Je l'ai vu le mendiant, mais après. 
•l'allais monter quand il est enlié. Il a de
mandé du pain. Je lui ai « t qu'il n'y avait 
l ien. Alors il est parti. » 

L'interrogatoire était tini. 11 était midi. 
Dehors, la iouic était de plus d e eK cent* 
persennes. et l'on entendait déjà dej cri3 
de : A mort ! 

LA FOULE HURI.E 
On fit chercher une voiture rtui <a 

en face de la porte de la mercerie] La îoule 
comprit qu'il allait se passer quelque chose 
de grave." On devina que la servante avait 
avoué. La rurr.eiir s'éleva, 

Jx>r^qne la i>0rte s'ouvrit pour q'ie les 
agents gardant Catherine Râinont puissent 
reroroenar en voiture, un véritable hurle
ment s'éleva. Toute l'indignation dés gens 
devant cet horrible meurtre .s'élevae dans 
un cri uiwinrae de honte et de colèr . 

On poussa la servante atiertée vers la 
voiture. Cela avait quelque chose du geste 
des a'des Uu bourreau poussant un condam
né sur la planche futaie. Elle ne B qu'un 
bond, mai:, la ïoule eu fit un, aJ-si, en 
avant ! 

Des cris : « A mort la garce ! Sale r>... ! » 
mêlaient dans l'air le ressentiment contre 
1 intrigue amoureuse de la servante et qui 
auraii sa part dans ie drame, et la colire 
d'un crime au-si elireux. 

La voilure faillit ê t re renversée par la 
foule qui l 'ébranla fortement. Mais le cheval 
pai-tit a u galop. Catherine Ramont *e r.jjeta 
en arrière. La voilure fila prompteme'..L,mais 
derrière elle des gamins la .-aient en long 
cortège qui criait lugubrement .: « .V:u 1 
Abu ! A mort l » 

La servante a été conduite a la -îaison 
d'arrêt entre les agents de sûreté < " D et 
Baron. Elle sera encore interrogée foui éta-
Mir les véritables raisons qui l on t ijOUsSée 
à n-.soiaraer sa maîtresse. 

Son intrigue amoureuse dont, nous ne pou
voirs encore rien d u o n'y serai t pas étran-

MORT DE LA VICTIME 
Après avoir passé toute la nuit <!ans le 

coma, Mme Pelette s'est soudain trouvée 
plus mal hier après-midi. 

A trois heures, elle expirait h l'honital de 
la Charité. Dans la matinée son mari était 
venu a l'hûpitaJ. L'état de coma de la vic
time avait empêché toute entrevue. 

L'autopsie du corps sera faite aujourd'hui 
a 3 heures dp i'après-midi par M. Dutillaul. 
4t i'«»mpbiili*fetre de la F o m M d» MM»»;n^ 

deux épaules ; le malheureux tomba oomi J*Jg?*#tiPt ! £ ! £ * £ . T^vers^inf-
une mksse, au miliea d'une mare de sang-. dégagU. Mal bâli, la vuaçic-de «"»^*j .™'^ 
Ce coup fait, le meurtrier prit la fuite. - ble Mus ses babils de paysan ^Tf*leï£i 

Pendant ce tomps ses compagnons ne de- harfflneui, provocateur, et promène sur las-
meuraient pas inactifs. L'un deux voulant siïfdnce des yeux hardis, ou^J^f^},^ 
frapper le faune Culot, blessa d'un coup de 
couteau à la main, la dame Henriette Delo-
bella, 53 ans, veuve Mayeux. 

CHASSE A L'HOMME 
Cependant le brai t de la bagar re avait at

tiré une foule nombreuse dont l'indignation 
fit comprendre PUX brutes qu'il était malsain 
pour elles de continuer plus longtemps leurg 
exploits. Ils se hâtèrent de décamper, pour
suivis par de courageux citoyens. 

Hector Vermeuien courut se cacher dans 
îe jardin de M. Laurent, surveillant aux mi
nes et demeurant au numéro 258 de la rue 
de Lille. Serré de près, il pénétra dans la 
maison, et s'introduisit dans ia cave où les 
agents qu'on était allé prévenir vinrent le 
cueillir. 

Pendant qu'il? l 'emmenaient a u poste, son 
frère Henri qui était revenu tenta de le déli
vrer. Il fut arrêté & son tour. 

Puis les agents qui s'étaient mis & la re-
enerrhe des deux autres apaohes, Villers et 
Vandesompélo les arrêtèrent à leur tour, 

L'INDIGNATION DE LA FOULE 
Le3 ag>ri!s eurent foules Ie3 peines du 

monde à protéger lour3 prisonniers contra 
la fureur* de la foule qui, sanâ 'eur interven
tion le.s aurait Ivnchês sur place. Hier, Vin-
gnation de ia population laborieuse et hon
nête n'était pas encore calmée et on appré
ciait sévèrement ta conduite de ces indivi 

pression de s'a haine, la rage de son impuis
sance. . , . . 

C'est dun ton de colère q u i l repond d rap
pel «e son nom. Le président le rappelle » 
tordre ; il hausse les épaules et mâchonne 
un juron. . , , 

La lecture de Vacle d'accusation le met 
horj de lui ; il coupe ta parole au greflier 

—| On va nï coper V tiète. Ch'est bon ': 
/aud pont (anf faire ed' manières pour cha. 

Ei il se passe la main sur le cou, faisant 
le aesle de le couper. 

Ùe misérable habitait le village d licoust-
Saiit-Metn, dans le canton de'Croisillon : 
il était marié, père de famille ; mais sa fem
me,] Flore Coupé, ne recerait guère de lui que 
des coups et des mauvais traitements. 

n buvait. Chose plus étrange, H se livrait 
à là débauche, malgré son dge et sa misère, 
et il trouvait des malheureuses pour {aire 
avec lui, de crapuleuses orgies-

Jamais il ne travaillait. Il volait quelque
fois et H mendiait réfjuKéretnc/it, le long des 
routes, aux portes des fermes et iusque dans 
Artas. Halhmr an. paysan qui ne lui donnai/. 
pas la tartine ou le morceau de lard qu'il de
mandait. Une meule ou une grange est vile 

i /latnbée, dans la nuit, sans qu'on sache qui 
1 '/ e mis le feu. Plus de d\r iiieenaVs M 
étaient imputés dans les cantons de Vitry et 
d&iCroisilles. 

lail la terreur du peys. Ponr ta jusljper, 

d'outre-l'rontière se rendent bien compte que 
la patienee a des bornes, cju'en semant le 
vent ils pourraient récolter la tempêta et 
provoquer des incidents —' regrettables à 
coup sur — dont ils supporteraient toute la 
responsabilité. 

Lesdils apaches qui sont — naturellement 
— des repris de justice fortt preuve d 'ai l 
leurs d'un cynisme inconcevable. Devant l'é
vidence même de3 faits, ils nient effronté
ment. Bien plus, lia se posant en victimes ; 
ce qui n? les empêchait pas de crier, pen
dant que les agents le3 emmenaient : « Co-
chort.s de T-'r. nçais ! Si on neinous tenait pas, 
on vous crèverait la j . . . . I 4 

II* ont, en attendant cet heureux jour, ê\i 
déférés au parqae» de Béthuhe. 

LES BLESSES 
T/TII-3 vidhttM sont, nous l 'avons oit, k11 

nombre de inratre-. Victor Lasne, George-s 
Dumoulin rt Mme Mayeux! ont reçu aux 
main-> des cours de couteau qui ne présen
tent r a s trop de gravité. 

U r ' en est ;ias de même; de Louis Dujar-
d'n. Celii--. a rerii vn coup de coulenu qui 
a péiiétré er.tr» l'omonlate1 droite et la co--
lonn<; vertéb'-ale et a perforé le poumon. M. 
lo rioct"ur Bnmellft qui lhi a donné des 
iaitia ne l'eu' encore réporidre de ses jours. 

Le malheureux jevme homme o été admis 
à l'hopi'al. 

d ta Jin d'avril dernier, on Cy vil revenir et 

LA DYNAMITE 
Béziers, 18 juin. — Hier, vers » ^ « ^ 

mètres avant la station de C p l o ^ M » , » 
première sur la ligue Béx ie r s -NarBo jo^n^ 
paysan a trouvé un paquet portanè Wn* 
crintion « dynamite ». Ce paquet était d e » 
grosseur d une bougie et avait ^0 cenMrne^ 
très da longueur. Il était placé à côté <m 
rail gauchdde la voie. Ce paquet r en fe rma» 
une matière jaunâtre et gélatineuse. Sur 1 «tt> 
veloppe était le cachet de l'usine da dynaouM 
de Paulilles-Parès-Port-Vendres, et l a data 
du 8 avril 1907. On y lisait aussi une formulei 
chimique et les mois <• dynamite gommée »-> 
Un ingénieur appelé constata que renguv 
avait dû être placé su r le rail, mais que m 
trépidation du t ram descendant sur la VOM 
opposée l'avait fait tomber. Le parqueL lai-* 
sant son enquête, a trouvé dans le fossé MO-' 
géant la voie deux autres paquets <teJtaraW 
identique et portant les mômes InscriptiOBfc. 

UN CONSEIL DG GUERRE 
Montpellier, 13 juin. — L'état-major du lflrf 

corps d'armée s'est réuni au quart ier généra l 
cette nuit, de dix heures du soir à deux htm» 
res du matin, sous la présidence du généra l 
Bailloud. La convocation de cette aorte a i 
conseil de guerre se rat tache aux éyénemenM 
dont la région est actuellement le théâtre. ' 

ALBERT E T FERROUL 
M. Marcelin Albert et M. Ferroul se son* 

expliqués sur ce qu'ils feraient si-des man* 
dats d'amener étaient lancés contre éxtx. IM 
ont fait une réponse identique. 

— u Si nous sommes convoqués a n cabï* 
net d u juge d'instruction, nous exigerons i a 
promesse formelle de ne pas être reterms 
prisonniers ; sinon, nous ne répondrons pa< 
à la convocation. Si, au contraire, on v ien t 
pour nous arrêter, les villages ae aoulèveront 
et s'opposeront p a r Ja violence a l 'exécution 
du mandat d'amener. » 

DEPART DU 17e DE LIGNE 
Béz.ers, 18 »uin. — Le 17e d'iafanterla ar 

reçu l'ordre de part ir A minuit par atapaa 
pour Agde où 0 s 'embarquera pour la dasti* 
nation qui lui est assignée. 

La feu te a applaudi la musique do régi-* 
ment donnant son dernier concert. 

Le colonel qui doit prendre le corrffnancJe-
| ment des brigades^dé gendarmerie» d a lr* 

E C H O 
DE LA 

Manifestation syndicale 
DE R0UBA1X 

y tester près d'une semaine. Il venait de pur
ger sa seplième condamnation pour rot et 
menaces de mort ; il se montrait particullè-
rsmenl violent et brutal. 

,Sa femme vivait dans des transes contl~ 
niielles. lin soir, il lui porta un coup terri
ble à l'épaule avec le couvercle du poêle. Elle 
le raconta à nne voisine, en la suppliant de 
•iven rien dire. 

i— Il m'assassinerait, dit-elle, s'il le .savait-
J'eLea

PrVesTentiment de la malheureuse était \ rtgton'ert arr ivé & BortiauX. 
iliste. 

La 25 arrif, Courcol rentra chez lui a cinq 
Heures et demie du soir. Il n'était, pas ivre et 
ftxt moins brûlai qu'à l'ordinaire. A six heu-
t]es-, il se coucha. Sa femme et le petit Camil
le, son fils, firent de même peu après. 

La plus grande partie de In nuit se passa 

*
ans incidents ; mais, vers trois lieures du 
latin, Camille, qui était éveille, vit son père 

Se lever sans brutl cl s'habiller promptement 
Un clair de lune superbe illuminait la 

pi/Ve ; on y Boyaii comme eu plein jour. 
La femme dormait d'un profond somme!*, 
Courcol se penclui sur elle pour s'assurer si 
î-e sommeil était réel, oue, il la porte de la 
f-ue s'arma d'une hachette de couvre»* q u u 
ucaït rapportée depuis plusieurs jours... 
puis il frappa à coups redoublés et s enfuit 
précipitamment. 

L'enfant, afiolé, avait assisté, sans un cri, 
\sans un mouvement à cette scène de massa-
,cre La peur le clouait sur place. Mais quand 
lit vit le misérable parli, U osa jeter ses re-
laards sur sa mare. 

« Ella était tout ensanqlantée. Sa tele pré
sentait une large pluie béante et l instrument 
du crime y était encore enfoncé. Camille eut 
la force et le courage de le retirer ; mais la 
mort, avait été instantanée. La victime avait I v o ; r reçu, aucun rapport ni aucun 
été foudroyée et elle n 'a ra i ! ni bougé n» pous-1 gnement sur cette dépêche. 

I n malencontreux accident de machine 
nou= a empêché hier, malgré notre vif désir. 

MOUVEMENT DE TROUPES 
Une dépêche de Toulouse annonce qpé 

pendant Uxrte la journée dea troupes on* 
passé en gare. Deux t ra ins oonauisaient 
dans les régions vilicoles un régiment d'in
fanterie et 150 gendarmes. Des trains mil i 
taires passèrent encore cette nuil en gare de» 
Toulouse. Un fonctionnaire du ministre ri* 
la guerre est en permanence à la ga re . 

LES DEMISSIONS 
Carcasîenne, 18 juin. — Le Conseil d 'af ' 

rondissoment démissianrja saul deux mem-: 
hres qui étaient absents. 

Le compte-rendu de la Chambre annonçant 
que l'interpellation Atdy est ajournée A Ht 
demande de M. Clemenceau jusqu'à, com
plète exécution des mesures prises eontr» 
les promoteur» du monvement vitioole, a» 
produit mie énorme sensation. L'agitation 
augmente par sui te de l'éventualité d 'ar ia» 1 

tationK. 
BRUIT D'UN NOUVEL EMCDDENT 

Par i s . 1S juin. — Un journal de l'apràS* 
midi avait publié une dépêche de Toulousa 
suivant laquelle le général Ftoaveré aura i i 
été sifflé lors de son arrivée & la caserne. 

Au ministère de la guerre on déclare n'a-

sê un soupir... 
Son altitude était celle d une personne 

dor-

f anoe de quelques personnes qui ignoraient 
^terTeSterldu la véritable perso:.ualité de 
leur ami de rencontre. . . 
f ç » , înrcresees. son abord aimable, la vie L ^ S S ' ^ i «« -̂ÎSL&S a? S 
fcrTmpasnon. Lorsque soi. ^ f ^ f " f ^ 
l i t re de « perceur de murailles » furent cem 
S u ? ce Mt nne véritable stopéfactron dans 
5e petit clan qu'il fréquentait. 
L f e ^ ^ Ç r , S e ^ a 1 . é ? a u s s i X a ^ ? û U 
(nieux, -M. •*-•• , > v , pnrisot ce qu'il savait. 
S Z m ^ r r T à t * d * £ £ t t o î o2 ffiortlce ai 

La servante a v a l déjà' l'air d'un? coupa
ble. El!e avait ta mine la t ima* comme quel
qu'un qui a passé u n i très r> auv^ise nuit. 
li y avait de quoi. L«--i yeux étaient Ia3 tes 
cheveux en brou=sa;".e et tout-e '.a personne 
avait un >nr datia1»W*** et .1 a:i^>iss;. 
• Le juae vrit son terr.p?, sans do:;t? pour 
émouvoir par trae prêt taûniire attente ta 
servante souoçonnée. -In -Jr-.^sa un état dc-i 
lieux en re!.*v:mt sur îta in ii ; liions de 1?. 
servante, l'endroit où le fameux mendiant 
l'ji avait 'causa, mi ii avait pu frapper Mme 
Pelette. , . . , „. 

Ce ne furent là qu ; des préparatifs & 1 in
terrogatoire. 

Il cocÉmença. La «ervante parut profon
dément émue d è'.re .nler:-.j-4i; wx ta jus;';. 
Elle sentait qu'elle livrait un ccmbal diffi
cile de malice et de mensonges. 

Doucement M. Delalé r totemjgaa 
Catherine Ramont raconta alors avec un 

luxe de détails qu'elle n avait i;as eu t i veil
le la fable du mendiant que nous ovene con 
tée hier. 

Elle voulait par d«3 nvjl3 et des mohi, 
étourdir le magistrat, lui enfoncer comm» 
uu clou, en réoétant h Ce n Mt pas moi, ia 
conviction dans sanjesprit. 

Elle voulait peul-aiTî sé' . juroir, se con
vaincre elle-même 1 j 

a Ce n'est pas moi, je voua jure, c'est le 
mendiant qui a fait ce'a. 11 a dit que je de
vais lui donner ma bourse, la boursî ou la 
vie ! 

Alors j 'ai eu peur. Je suis montée me cou
cher sur mon lit. Et je me suis évanouie. 
Je ne sais plus après ce qui so pas.sa-

M. Delalé la poussa dans son raisonne-
ir*Tit et discuta sa versien. 

« Mais puisque le mendiint vous faisai. 
peur VOU3 deviez ywtaer qus veine pair in
né aussi aurait peur et V -.u3 è ' i i e i raèdar 
n so diefendre a u lieu de monter vous cou-
cber ? 

Comment ^tait ce tnea.llint T 
La servante donna alors du inendsanî ur.e 

ntuvctle descriptioa corr;=p-:n i c i t peu 
avec celles de la veille. Etle e'embrouiJlatt 
dans son discours. Son «ss.irsr.ee la quit
tait peu à peu devant I faaUUrce calme 
avec laquelle le juge lui de»nati«lnt de ••*• 
ciier, de s'expliquer. 

Elle voulut se sauv j r <!es erreurs quon 
lui faisait remorquer ctane ses céclsrations 
et; contant une version ncuvetle. Elle vou
lut donner le change, fairâ croira a uu 
élan sincère d'aveux. 

Eito voulait se débarrasser aussi d o n peu 
de la vérité ani l'étouff-iit, qui la hantait. 

Catherine Ramont es-t quelque peu hysté
rique. Elle est d'une vive nervosité. " ' 

L' ileWa 
A LILLE 

MORT DU PP.OPRIETAIRE, M. VANDLA3-
TOGK, LUNE DES VICTIMES. 

Nos lecteurs se souviennent encore du ter
rible accUcnt, qui provoqua dans le quartier 
de Wmomai i s , jeudi dernier, une réelle 
émotion. 

Un bâtiment composé d'un étage, situé^ der
rière l'immeuble partant le numéro 158 de 
la rue de W'azemmes, et occupé p;j ' M. Van-
derstock, eabaretier, s'écroula, vers ;'• heu
res de l'après-midi, ensevelissant six per
sonnes, qui furent peur la plupart sérieuse
ment blessées. 

Malgré tous les soins qui lui furent prodi
gués, l'une des principales victimes, M. I'ros-
per Vanderstock, 51 ans, patron de lélah'.i?-
sement, est mort dans la nuit de lundi u 
mardi, des suites de ses blessures. 

0 " a n t aux autres hiessè?, leur état est 
aussi satisfaisant que possible. 

a W ma^teTtg t to i r iv J t o a t e d è mant paisYbïëmênt. Ses cheveux étaient col 

voulue et noua.avoua <t* toeément abréger J ^ ^ « j ^ ^ E î S ç i c j i e » ! apercev-oir de 

Sanglante bagarre 
A LSNS 

^ à pr tsence de Smith celm-cl dit 
, - vous e x p n m e nies JW<£4*£^ 

e ne pouvais tout de meute !j*= 
j é L k l e suis f ° * ennn> é ' " ts 
1 ,,^ ~i^rmrlit oue tous le8 regreia 

mo d 
vaït être angoissée de la vision de «on cri me. La vérité lui pess.it comme un fardeau, 
t l i e voulut un peu s'»n ciilé^er. 

« Je vais vous dir» ditell".. Je suis res
tée en bas pendant que le m«ndia-it a. frap
pé rradame. J ai to'rt vu. Mais le mendiant 
m'a fa^t promettre de ne rien dire sinon il 

rait. Alors je n'a) rien voulu dire et 
oe. =uis sauvée. Voila, fai tout dit » 

Elle croyaH que c'était '.eut. Elle allait 
être libre ensuite sans d'.ute, mais tout à 
cnun. M. Delalé lui demanda : 

« A v e c quoi le t n e r i i s n t la-t il frappée ? 
« Avec le tisonnier, dit-eîie près qu'incons

ciemment. , _ •mm 

C'était le commen;emwii de t«r V-rité. 
C'EST MOI QUI AI FRAPPE 

^ v e T e ' ^ ^ v a i s " ' ^ de même p a . vous 

" " S ^ . I f ^ ^ ^ r q ^ t o a f S regrets ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ eTme d u 

« a i e n t pour lui. „ . n , s a - e x- crime que Ion n'avait pas cherché la veille. 
P p S s i e ' u r s jeunes gens a P ^ ^ f l ^ v e n t | M a t a t t a s a ptae< ,-,»rés du poftle.,11J»e 
ceVeutes familles de la X c ' f e ' - . n e peuvent portait aucune irece de sang. "Jn . ava i t 
a a n s l . m ^ e c a s j a ^ u e M . X ^ n ^ ^ a v e C ' a . n y . Wlt_miÙ9 pja BlASi I A « • * . « « • 

Les belges jouent du couteau. — Ua homme 
grièvement blessé. 

L'émotion causée par les seines de saa-
va>,'erio qui curent pour théâtre la rue do 
Douai, à Lens, et pu une dizaine île belges 
se gratifièrent de coups de couteau, de coups 
de i-evotvcr et de coups <te haci;e, après 
avoir saccagé un estaminet, est a peine cal
mée que voici une nouvelle affaire qui au ra 
peut-être pour résultat la moit d'un je'-.uio 
homme de" lu ans. 

Cette fois c'est dans le quartier du Cantin 
que la chose s'est passée, mat3 là, comme 
à la rue de Douai, elle a révélé chez cer
tains sujets de LéojXild une inquiétonto faci
lite ù jouer du surin. 

Lundi vers 7 heures du soir, quatre jeu-
nos gens de 18 à 20 ans , Louis Duiaidm, 
Victor Lasne, Georges Dumoulin ci, Robeit 
Culot passaient rue de Lille en face do l'es
taminet Abraham, quand, ils croisèrent ua 
bicycliste légèrement ému, qu'une embardée 
dirigea su r l'un d'eux. Dans ia rencontre, 
le cycliste perdit l'équilibre et ramassa une 
pelle. 

Furieux de sa mésaventure dont il attri
buait la responsabilité au jeune homme, l'in
dividu, un sieur Alphonse Vandesompete, 1S 
ans, courut à l'estaminet Vermeuien, rue 
de Lil'e, où il demeure et. raconta l'affaire. 

D'un commun accord Vermeuien Hector, 
le patron, son frère Henri et Achille Vi'leis 
décidèrent de venger cette injure. 

Hector Vermeuien prit ta tête de l a treu-
pe brandissant un couteau de cuisine, et re
joignit le groupe des jeunes gens qu'il me
naça de passer au fil de sa lame. Saisissant 
Dujardin à la gorge, 11 allait le happer lors
que Lasne parvint & le dégager, non sans 
recevoir lui-même a n coup de couteau dans 
la main droite. 

Comme les passants intervenaient, Ver
meuien e t sa banda se retirèrent, mais pour 
revenir à la charge l'instant d'après. 

Cette fois tous étaient armés de couteaux 
et de coups de poing américains. Hector 
Vermeuien sa précipita sur Dumoulin et le 
frappa d'un coup de couteau qui l'atteignu. 

notre information. 
Qa'an nous permette cependant de reve

nir sur un inc :dent qui marqua la fin de ce 
meeting qui comptera d a n s le.5 annales de 
Roubaùt sociaJiata, 

Broutchoux ! 
Sans heurt ni fracas, le <t compaauen » se 

tait expulser par le prolétariat rcu-
baisien. 

Il était minuit quand un individu se pré
senta 4 la t i 'bune. 

— Qui étes-vous, citoven? 
Et avec c_t orgueil, cette fatuité que tout 

Te monde lui connaît, l'être nul qui ne perd 
pas nne occas'on d.iiigner ù la suite les 
unes des autres, dans un mauvais français, 
dea phrases incohérentes, l'exploit?ur de 
mineurs, pour iui donner la titre auquel il 
a droit, répondu : 

— .Te suis Broutcboux l 
Nous l'avioms déjà entendu, à Tourcoing, 

lancer ca nom comme un déti u tout ce qu'i ' 
y avait de S''ns honnêtes dans une salle. 

Ln réponse ne s était pas fait attendre, et 
Ïe3 épiîhètes de : mmâl bandit, avaient oou-
vert ta voix de ce suppôt de la cléricaille. 

La réponse fut la même lundi, e t Brout-
choux s'effonili a sous les huées de la salle 
après s'être efforcé de faire, jusqu'au bout 
sa besogne antidémocratique. 

Mn :s pas un coup ne lui fut porté, et nous 
tenons à protester contre ce qu écrit le 
Journal de Houbaix ù ce sujet . 

« A ce moment, dil-il, un remous se pro
duit dans !a salle, a l'endroit ou sont masciésj 
les anarchiste». On s'en prend aux mains , 
les coups pleuvant drus-et plusieurs compa
gnons sont descendus sans façon du haut des 
pouitour; . C'est une bataille rangée. Les 
anarchistes, en petit nombre, sont passés a. 
tabac, entraînas, dans les couloirs et de lu 
dan<» la rue. 

Sur l'estrade elle-même, le compagnon 
Rroutchoux est pris à partie, il se défend, 
vingt points s 'abattent sur lui. A coups de 
poingi, il est. entraîné dans ie fond de l i 
•cène, puis> dans le fiimcit- et enfui dans la 
rue des Longues-Haies. Quand la police ar
r ive pour séparer les combattants ta mêlée 
a pria fin. . . . . 

Avtant de mois, autant de contre-vérités 
Un seul spectateur lut desoeudu suns façon 
du haut des t r 'bunes, c'est un de nos eama 
raclas qui se trouvait auprès des anarchistes 

Quant à l'abject drôle qui s'uppîlle Broul 
choux, -1 fut m : s à la porte, c'est vrai, mais 
loin de le frapper, ceux qui le sortaient, fa>. 
saient autour de lui un cercle pour le sous-
tra'ne à la juste fureur dea prolétaires qu :! 
ne cvsse de combattre. 

Stipendié de la réaction, Biontchoux avait 
essavé de remplir le réle h lui assigné. 

Aujourd'hui, le Journal de lloubaix cher-
ehf» 4 en faire un mar tvr et à accréditer 
dans la population le bruit que lea socialis
tes sont les gens les plus intolérants qui se 
puissent rencontrer dans une salle do réu
nion. 

Cette accusation inepte n e s t pa<s pour 
non» surprendre, mais elle nous permet de 
faire remarquer nae l'ois de plus 1 alliance 
étroite qui unit les anarchistes aux part is 
de réaction. 

vastes plaies d'où, sortait ta matière cérébra
le mêlée d'esquilles osseuses. La muraille 
e t le plafond étaient parsemés de taches de 
sang • et il y avait une mare du rouge tiqui-
rfs au pied du lit qui en était lui-même inon
dé ». . 

Chacun des coups portés par l assassin au
rait suffi pour donner la mort a la victime 
et II en avait asséné six. 

Camille cria ; des roistns accoururent, <fe-
mcînrfércnt qui avait fait cela et ce fut pour 
entendre cette réponse terrible dans la bou
che d'un enfant : 

— Cest mon vèra qui a tué ma mère ! 
On se mit à la puai suite du criminel. Les 

gendarmes de Vitry et de Croisiiles battirent 
aussitôt la campagne. Jls apprirent bientôt 
que le garde-champêtre d'iuchy, village si
tué à 11 kilomètres d'Ecoust venait d'arrêter 
un homme, qui après s'être enivré au caba
ret, avait dit qu'il avait tué sa femme et qu'il 
aUc.il se jeter à l'eau, c'était Courcol. 

On le ïamcna à Ecoust ; on le confronfa 
avec le cadavre. H la regrada avec un cynis
me de brute et r icana en disant qu'elle ne le 
traiterait plus de fainéant et de bon d rien. 
On avait posé vn crucifix sur le lit. Courcol 
cracha dessus et les jets de sa salive re
jaillirent iusque sur la face de la morte. 

Le public indigné voulait le lyncher. Sans 
rin'arccn'ion én'erginue des gendarmes. Une 
serait pas arrivé vivant à .-liras. 

Fardant toute l'audience, il n'eut que l'in-
fure et la menace à la bouche. 

— Fou'.a menteur, cria-1-il au brigadier de 
gendarmerie, gui déposait contre lui. Gare à 
toi ,si ie sors d'ici ! 

Après le réquisitoire, il conclut lui-même 
contre lui, en faisant des plaisanteries maca
bres. 

— Je suis Courcol Je sais bien que f a i le 
cou trop long ; it sera raccourci. 

On ne pouvait sauver un tel accusé, qu'en 
fc faisant passer pour un monstre, privé da 
tou tsens moral, aussi indigne de punition 
qu'un cMen enragé. 

r que son défenseur a essayé d'ex
poser eux jurés ; mais ils n'ont pa? admis 

onsi lerations, et le misérable sera guit-
! à Arras. 

MENDIANT ASSASSIN 
19 JUIN 1872 

la Cour 'd'Assises du Pas-de-Calais vient 
à ' î a 'ma ïn . Il alfait redoubler quand Dujar- j de condamner A mort Jean-BapUste Courcol, 
din voulut s'interposer. I înendianl de profession, dgé de 57 ans 

Mal lui en prit. Se retournant su r lui, Ver-1 Rarement, être plus dégradé, plu* IÂDM-
j.meulea lui iteHa-WB «fiuîeati. ente» tolflM".» «mparvi devant w».y»ni^ 

ffflEitMS REMUES 

M. CLEMENCEAU VEILLE 
Paris, 18 juin. — M. Clemenceau est resté 

toute la soirée au Ministère de rUrtérleur. Il 
se fit installer un lit dans son cabinet, atin de 
passer ta nuit place Beauvau, de manière a 
pouvoir être tenu immédiatement au cou
ran t des faits qui pourraient s e produire 
dans les départements viiicoles du Midi. 

M. Hennion, directeur de la Sûreté Géné
rale, est demeuré également en permanence 
au Ministère ie l'Intérieur, 

On peut en conclure que l'exécution des 
mesures arrêtées par le gouvernement est 
imminente. 

COMMUNICATIONS COUPEES 
Montpellier, 18 juin. — Les journaux lo

caux ont été avisés que les fils entre le bu
reau centrai et leurs bureaux étaient inter
rompus, l in facteur doit leur porter leurs dé
pêches depuis ce mfdi. Les communications 
téléphoniques sont interrompues entre les 

. villes de ia région comme Montpellier et 
1 fJarbOBJttS^ • " 

DEPART DU 522e 
Montpellier, 18 juin. — Le 122e d infante

rie uar t cette nuit en manœuvres . C'est oM 
moins ce qui a été annoncé ; mais noas ta» 
nons absolument de source sûre que ls régU 
ment sera embarqué au passage à niveaa 
de Lauze pour une destination inconana. Oit 
croit qu'il ne reviendra pas a Montpellier. 

BRUITS D'ARRESTATIONS 
Paris , 1S juin. — Le bruit court avec par» 

sistance darra les journaux, que M. Marcellio 
Albert e t M. Ferroul seront arrêtés aujour» 
d'bnt. 

Vers 4 heures, ils seraient conduits pat! 
train spécial à Montpellier où ils seraient 
incarcérés. 

POURSUITE9 JUDICIAIRES 
Montpellier, 1S juin. — Le procureur gêné' 

rai s'est r?ndu cet après-midi a la Chambra 
aes mises en accusation. Il a fait engagea 
dea poursuites judiciaires contre Marcelin 
Albert. Ferroul et tous lea membres du Ca* 
mité d'Argeiiera. 

VOTES DEMOS QÉPUTÉS 
Paris, i8 juin. — VoJcï comment se sont rîî« 

parus les votes des députés du Nord et da, 
Pas-aV-CalaiS. dans le scrutin sur le feu roi ai 
vendredi de l'interpellation Aldy. demandé 
par M. Clemenceau. 

NORD. — Ont woté contas le renroâ, c'est" 
à-dire contre le ministe*e : Daiory, Durra, 
Fiéi-et, Desfontaiae, Gnesquiâre, Guesde^ 
Mann et Selle. 

Tous tes autres députés c*t voté paor. 
PAS-DE-CALAia — Ont *ot« cfldrtr* • ; 

Bas'.y et Lamendin, 
Absent par cong-ë : M. Jcaesrt'.-
Tous les antres députés ont »oté pour» 

MÉDAILLES D'HONNEUR 
P,->ri=. 1S juin» — Des médailles, d'honneur 

sont décernées, pour actes de courage et d e 
dévouement, aux personnes suivantes : 

NORD 
Médaille d'argent de 3e classe. — M. Plan» 

que. conseiller municipal :\ Houtoourdin ; 
Mention bien. — M. Mamnulec .brigadier 

ci* douanes à Feicrries ; 
Vantions honorable". — MM. MibSot, on» 

vrier de filature à Watten ; Hou, prApost 
d'octroi a Liile ; D iweux , préposé d'octroi a 
Lii'e ; Berte, agorjt de pocoe en retraite il 
Routa i x ; Noyon, pharmacien a Ronbal* \ 
Dévoilez, à Bruai-sur-l'£;scaut ; Dutemple, 
à Bruai-wir-VEscaut ; Dutour, rrHaieur a Es-
eauporrt ; Dan^riez, coocieTge asi Patois d a 
Justice à Volencieïines» 

Lctfcnes de félicitations. — MM. Rpnort, 
préposé des douanes à Crespto ; Ruste co« 
cber a Sains-du-Nord ; Vann,TT»qne et Mal-
Uéra, / i iarpentler de bateau à Mervule : Va-
riscatte, constructeur de bateau à Mervffle î 
Batoir. «rarde-charnpétre à WaBers ; So-
phys, oultTvntew à Loon-Plage ; Hsnna-
bette, prépo-Té des darmnes à ErqTringaem" 
suT-Lys ; Derycfe*re, préposé d'octroi h Rou
t a i s . . 

PAS-DB-CALAlS 
Médaille d'argent de 2e classe. — ï>r\T. 

Marin, ingénieur ; Denis, géomètre ; !»*• 
Sn 'aux .délégué mineur ; Cousin, porion ] 
Mictiel, chef porion ; Ouiagand, ancien po> 
rion ; Spalier .surveillant ; Gouy, chef po« 
lion ; Blanquet Botta et Mercier, mineurs» * 
dcqi ie l et Verdnne, porions. 

Médaido de I r e classe. — M. Boulet, mi
neur. 

Mention Bien. -» MM. Philippe, swrval-
tant ; Helte, porion. 

Lettres de Félicitaiions'. — MonuMeprana, 
scldat «u 1er réîpment d'irtfanteri* • Ccm< 
f^*se ,soMrf au 84e res ta ient d'in/arvf*>ri» : 
P.eaault. soldat au 1er régjment d'înfarrt* 
rte ; Boudoo, eergenl rengagé a n 7ae réafc 
.ment n ' intanterav — ^*- w 
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